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LA BOUDINÉE 
DE MARTINE 

' Mart in i , brava paysanne berrichonne, i v a i t 
gardé l'émerveillement de certain déjeuner sut-
l'herbe organisé par « madame », la proprié­
taire du château et sa protectrice :iu bois des 
Canne?. 

Martine et son Ixmrricot étaient de la partie , 
l 'une conduisant l'autre qui traînait les v ic -

iiailles. l 'artie de bon matin, la bande joyeuse , 
où la jeunesse folâtrait autour de» douairières, 
avait sajrné nn coin charmant, près d'une 
claire fonta ine et d'un vieux château. Un avait 
mis la n a p p e , déballé les paniers , débouché les 
bouteille?. Pâté , volaille, rôti, malade, fromage, 
(râteaux, cidre, v in , tout avait été mangé et 
b u :<e« nn appéti t rornee, a iguisé par le 
grand a i r ; et les reliefs s'étaient borne* à 
quelques croûtes, dédaignées pa*- Martin.. . S a 
propriéta ire en avait même éprouvé quelque 
dépi t et témoigné quelque mépr i s ! 

Tout le monde «'était réuni pour la dépense 
et la viei l le Berrichonne ne pouvait qu'approu­
ver c i . L'un avait appor té U viande, l'autre 
l a vo la i l l e ; celui-ci la boisson, celui-là le 
dessert.. . une des douairières même n'apportait 
r ien (comme le quatrième olricier de Malbo-
rough) qu'un méchant boni de papier , 
u e spèce de chanson sans musique » qui 
n'avait pa's été moins applaudi pour ça. 

« Y a \ i o n s donc que celte dame et moi pour 
po int p a y e r notre écot ». avait observé la 
p a y s a n n e mal igne . 

Mart ine avait a p p r i t au—i qu'une parti* 
de ce genre s'ap|>elle un « pique-nique », 
parce que e'est comme si nn chacun pouvait 
p iquer dans l'assiette du voisin, qui lui rendait 
la parei l le et que chacun pouvait se faire la 
nique. 

Mart ine avait trouvé cette idée admirable 
et depui s l'été elle ruminait un repas dans le 
même genre, organisé pour Noël , auquel part i ­
c iperaient ses parents et voisins, le cousin 
J o s é p h i n , la veuve Laverdar*, l'onele Placide. 
l a"mire Réebal, le père Bulot. etc.. etc.. dont 
les convives supporteraient la p lus grosse 
p a r t ! 

Mais les paysans sont durs à la détente ! 
Chacun eût bien voulu part ic iper au fest in , 
<!e la fourchette, mais non de la bourse ou des 
v ic tuai l les ! 

Mart ine avait beau répéter: 
Chacun son plat , comme chez « madame ». 

Vfoi. j 'offririons la boudinée. » 
N u l ne se souciait d'offrir le reste. 
Alors Martine eut une idée géniale. 
El le n'était p a s bans avoir observé le euceèi 

des • pr imes ». 
E l l e aussi donnerait une « prime ». 
La montre de son d é f u n t ! 
C'était un vieil o ignon en argent qui ne 

marchait pas trop bien du vivant de sou p r o ­
priétaire et ne voula i t p lus avancer une 
aigui l le depu i s qu'il n'était p lus là pour le 
secouer rudement à chaque arrêt. 

Mais c'était une montre tout le même! E t 
nrie montre en argent. « core » ! E t l'on sait 
ce que vaut l 'argent depuis qu'il n'y a p lus 
d 'or! 

E h bien, cette montre, cette belle montre en 
argent , la montre de son défunt , une montre 
qui avai t coûté gros et qui coûterait p lus 
encore ; cette montre, elle la donnerait « en 
p r i m e » à celui on celle qui apporterai t le 
meil leur du réveillon. 

P u coup, la tentation devint plus forte. 
E t les p lus avares du paya acceptèrent de 

fêter le réveillon chez Martine... qui offrirait 
la boudinée! 

E u prévision du fameux repas, l'un engrais­
sait une o ia e n cachette, l'autre avait un j a m ­
bon en réserve; le cousin Joséphin faisait la 
i evue de sa eai e. 

« Que t e m p s ! cousin Jo^éphiu nous aurons 
«urement de la neige pour la messe de minui t ! 
Heureusement , on pourra faire du vin chaud!. . . 
et peut-être bien même qu'on aura du Cham­
pagne. . . Parait (pie l'oncle Placide sortira du 
fin du fin et que le père Bulot a rapporte du 
Trarv mousseux, à la brune... Ça no vaut pas 
une 'tiotte iroutte de rhum, mais c'est bon tout 
de même.. . A u revoi-, cousin Joséphin . » 

Joséph in demeura perplexe.. . 
Son vin n'était point mauvais , mais à côté 

de celui de l'oncle Placide... qui n'en débou­
chait que dans ies grandes circonstance)!! Du 
c h a m p a e n c ! Il T mettait bien, le père Bulo t ! 
B i en sûr, on «'on irait -ur lu tète avec deux 
paniers de vin.. . et il en resterait encore pour 
Martine. 

Il ne se souciait point qu'elle -e gobergeât 
à leurs dépens! . . . Et s'il n'y a point, de liqueur, 
c'est p o i n t el le «roi leur offrirait marc ou 
rassis !... 

Du rhum ne serait point le mal venu... et 
une bouteille «affilait. . . tandis qu'il faudrait 
combien de paniers de vin pour désaltérer des 
gos iers berrichon.-. 

Déc idément Mart ine lui avait donné un bon 
avis e t il offrirait le rhum, puisque personne 
n'y avait pensé . 

A u retour. Martine s'était arrêtée chez la 
t e u v e Laverdure. 

m Ecoute , lui dit-elle en grand mystère, 
.i'sommes quasiment -*purs puisque j 'avions 
épousé les deux frère- : alors, en famille, faut 
•."soutenir, p a s i r a i ? J'voudriona po int qu'la 
montre d*mon pauv'défunt aille à e'eonain 
J o s é p h i n qui est cous» d'maliee ou à la mère 
Réebal qui fait -es coups en sourdine. Alors , 
parai t , à e'qn'on dit, qu'elle a f a i t v'nir un 
jambon de Paris tout pareil à ceux qu'on voit 
chez « madame ». A l o r s tu comprends, fau­
drait point qu't'apporte aussi un j a m b o n ! 
Quoi qu'on en f 'ra i t ! » 

A son tour la veuve resta soucieuse. 
El le avai t bien dea raison* de se défier de 

Martine qui n'en était po int_à son premier 
tour. Si el le lui donnait cet avis, ee n'était pas 
bien sûr p a r amitié. Au contraire! Le suivre 
eût été c a r trop na ï f ! Sans doute la rusée 
avai t un mot i f pour dissuader sa belle-sreur 
d'apporter un .fambnn, auquel, du reste, elle 
ne songeai t p a s du tout : mais elle en serait 
p o u r sa malice cousue de til blanc... A bon 
chat bon rat, on lui ferait bien voir! 

D i n g d i n g d o n g ! ding ding d o n c ! 
Les cierges sont éteints, les foyers s'allu­

ment . 
L a lampe à pét io le , dernier mot du luxe 

d a n s les mi l ieux rustiques, éclaire la n a p p e 
immaculée sur laquelle brillent les verres vides 
qui tout à l'heure y mettront un reflet rubi­
c o n d : les assiettes attendent cuisses d'oies, 
tranches d« pâté , etc. Devant sa poêle. Mar­
tine, tel un général, surveille la boudinée, tan­
dis que ses convives entrent l'un après l'autre, 
m u n i s de vastes paniers mystérieux que l'on 
dépose avec précaution au pied de la com­
mode o,ui sert de dressoir... 

« Voi là mon plat, dit tr iomphalement la 
cuis inière en le déposant tout fumant au 
milieu de la table... 

— M'est avis qu'on ferait bien de le man­
ger tout de suite sans le laisser refroidir », 
o p i n e le cousin Joséph in en lorgnant amou­
reusement les tronçous du long serpent no ir 
enroules et é tages les uns sur les autres. 

Martine approuva et s'assied en face de lu i ; 
les autres convives l'imitent... et gaiement, 
^ e e ardeur, on attaque le boudin dont il ne 
r e f e r a p » ' un o-. plaisante l'oncle P lac ide ; 

•• ..Mais ipii donne so;f! • insinue le cousin 
J o s i p h i n . 

Martine 'e lève et n au* paniers des 
tomme*.: du premier, elle tira un litre de 

L'architecture religieuse allemande 

terminer à Konradshoehe dans Tegcl, ; 

dont le style est extrêmement 
tte église 

O'.W.p). 

r h u m ; d u second, un l i tre de r h u m ; dn troi­
sième... u n l i tre de r h u m ! 

« A h ! bien, p a r e x e m p l e ! clame-t-el lc, 
jouant l 'étonnement, c'est-y q u e v o u s avez 
voulu fa ire u n e mal ice? 

— C'est-y po int vous p l u t ô t ! rétorque José ­
phin en colère. V m i ; îu'avcz-t-y p o i n t d i t que 
l 'onde l ' iacide devait apporter d u v in de sa 
c a v e î 

— D u tout, proteste le v ieux v igneron; 
e'étions vous qu'elle d i s i ons ! 

— El l e parlait aussi de Champagne. » 
Les trois hommes furieux: crient, se d i spu­

tent, tandis que l a veuve Laverdure hausse les 
épaules. P a s mal ins , ces trois benêts, d'avoir 
écouté la donneuse d'avis... 

« Ce n'est p a s moi qui m'y serais laissé 
prendre », marmotte-t-el le entre ses dents 
branlantes.. . 

Martine répétai t obst inément: 
« C"est-y d'ma fau te? J 'ons dit c'que 

; entendions dire. V o u s pens iez- t -y po int 
apporter du v in , cousin J o s é p h i n ? 

J'dis po int non. 
— E t vous , oncle P lac ide? 
— J'dis p o i n t oui. 
— Alors , p a s é tonnant qu'ea me soit r v e n u 

aux oreilles. . . E t j 'vons p o i n t vous laisser 
mourir de soit pour ça, tant p i s pour ma 
piquette 1 » 

On connaissait la piquette de Martine et 
l'on tit la grimace. 

u X'vous désolez point ! V o u s allez avoir 
de l'oie ou do la d inde bien grasse , si j 'en 
croyons les on-dit . . . qu'ont p a s dû être tous 
des nienteries. » 

L a s ! chaque couvercle soulevé fit apparaî tre 
un j a m b o n ! deux j a m b o n s ! trois jambon»! 
comme dans la chanson du Jambon de 
Mai/ence! 

« V o u s vous êtes gaussée de nous ! 
— V o u s voulez vous goberger à nos d é p e n s ! 
— F a u t tout remporter! » 
Le fausset aigu des femmes dominait encore 

les imprécat ions des hommes, mais Martine ne 
s'en laissait p a s imposer p o u r s i peu : 

'< Remporter quelque eho.sc après avoir 
mangé ma boudinée! glapissait-e l le mena­
çante ! Venez-y donc un peu pour voir? J'suis-
t-y fautive, moi? Toi qu'es ma sœur, j ' t 'avions 
y point prévenue au contraire de n'point 
apporter d'jambon? C'était-y point un bon 
avis? Pourquoi qu'tu l'as point voulu suivre?» 

Elle avait raison... et c'était le p lus enra­
geant.. . 

Connaissant le fort et le faible de chacun, 
elle en a \ a i t joue avec maestria, de lançon à 
s'assurer d»s rel iefs copieux.. . et -e tacher 
serait se mettre dans son tort ! 

Il n'y a^. i t rien à faire.. . qu'à rire de la 
mystification et se venger de la vieille matoise 
en s'empiffrant .-i bien qu'il ne restât pas 
grand'chose. 

Arrosé par la piquette acidulée, de Martine, 
le premier jambon disparut bientôt dans les 
estomacs indigné- . 

« Fa i sons le trou du milieu et au second! » 
ordonna le cousin Joséphin . 

Mai-, malgré une copieuse lampée de rhum, 
i la mode de Normandie , le second jambon 
pas-ait p lus difficilement. 

^ •<iid o n d u t rendre les armes, sous peine 
r'c rendre l'âme, il restait encore un jambon 
et demi et deux l itres de rhum. 

Quant à la montre qui brillait à sou clou, 
comme un miroir, reflétant les mines décon­
fites, Martine déclara d'un ton p a t e r n e : 

« A ous l'auriez ben méritée tertous.. . mais 
j 'pouvions po int la partager. . . » 

Et comme nul ne se souciai t de l 'attribuer 
à un autre, el le resta tout naturel lement à 
Martine, qui s'endormit dans l a ' béatitude 
d une heureuse digestion et la sat isfact ion d'un 
garde-manger bien rempli. 

Décidément, un pique-nique est une jolie 
invention. 

H. -A. Doi'ULIAC. 

LES ELECTIONS PRUD'HOMMALES 
DU 10 NOVEMBRE 1929 

Le programme des candidats 
des Syndicats libres 

A l'occasion des élections prud'bommales du 
10 novembre prochain, les Syndicats libres de 
Roubaix'. Tourcoing. I.annoy et environs ont 
fait parvenir aux l i c t e u r s le programme de 
leurs candidat», Ea voici Ici passage* princi­
paux : 

Notez pour notre programme 

Les acte* posés il maintes reprises par les 
S y n d i c a t s libres ont ue t teu ieut affirmé, le 
caractère sérieux et indépendant de leur 
act ion profess ionnel le , l .es travai l leurs ont 
pu juger du souci des S y n d i c a t s l ibres de 
défendre leurs intérêts avec fermeté e t a v e ­
ulie exacte conna i s sance de la s i tuat ion. 

Les Synd ica t s l ibres possèdent de plus, la 
seul programme ciui réponde aux s e n t i m e n t s 
profond* des travai l leurs. le seul capable 
d'organiser lu profeiwiou dans la jus t i ce e t 
dans la paix. 

Les s y n d i c a t s libres défendent ou récla­
m e n t : 

Ln loi des huit heures , avec revUlon d u 
décret pour le text i le , en vue d'une réduct ion 
des heures s u p p l é m e n t a i r e s : la général i sa­
tion la plus large poss ible de la .< s emaine 
a l .g la i se „; la restrict ion du travail par équi­
pes et du travail de nu i t : le s ta tut l é t a l de s 
e m p l o y é s : le renforcement do l ' inspection du 
travai l , a v e c création de délégué* ouvriers i 
la sécurité dans tous les mét iers dangereux 
et insa lubres ; l 'amélioration des condi t ions 
d 'hyg iène phys ique et morale a l 'ate l ier; 
l 'application à la d*)te fixée, de la loi fran­
ça ise sur les a s surances soc ia l e s : l 'adoption 
de la proposit ion de loi Lerolle concernant 
la généra Usât l o i des a l locat ions fami l ia l e s 
avec ca isses de compensat ion l ibrement choi­
s i e s ; les congés ouvriers p a y é s : le développe­
ment d'une pol it ique du logement ouvrier. 
conçue d i n s un esprit fami l ia l : l 'organisation 
progress ive de la profess ion par le déve loppe­
ment «lu synd ica l i sme , l ' institution de coin-
i , l issions mixtes et r é t a b l i s s e m e n t de con­
vent ions co l lect ives du travail . 

Votez peur nos candidats 

t e sont des travail leurs possédant un ricùt 
passé ,lc valeur professionnel le et .le dévoue­
ment il la cause imvriére. qui se présente:! ' 
et:y é lec t ions prud'homales , au nom d"- S y n ­
dicats libres. 

Le* é lecteurs son: surs ,1e trouver en e i i s 
des jupes prud'homaux irréprochables, indé-
| x n , lits, jus tement soucieux de leurs légi­
t imes intérêt». 

i "c«t pourquoi nous présentons leur» n o u a 
a\e,- confiance an •cn i t ln du lu novembre. 

Les Synd ica t s l ibres. 

Le Coin fa "Rroutteux" 
L'BRUT 

Tertous et « ' femme a povn lire sus '.es. 
journal», ijn'ln Amérique, il Chicago, in orga­
nise chin qu'iu appelle * une croisade "> 
contre le bruit qu'ia ttt.iud pa les rues des 
grandes villes, y parait rot qu'Ediaaa, 1*0*5» 
lèrre invintiui ineu ani ' - i i t . l ia in. y a dit. rap­
port il e 'vacarme: Je dev iens sourd . . . Tans 
J i i e u x ! Comme ça, au moins , je suis tran­
quille. 

D' fa i t e.uo vin te» capitales , du mal in au 
soir, e t m ê m e pindant l'iiut. ch'est in b i c : 
in ferna l : l r o u l e m i n t et l'sirone des tram-
•ways, d'z'autobus. camions automobi les , 
k iaksons , trompes d'autos, brut des moteur», 
p t t a r a t e s de s motocyc le t t e* et des taxis , des 
votures . des earret tes . les chu filet s et s irènes 
des at ' l i s . tout cha mêle avec les cris de-, 
V t rebands . ch'es t les bruts d'Ia n ie . 

- r « a p p o r t à les cris d ' inarehands . je m'ré-
raéSore *es ceux qu'in a t t indot pa l e s rues 
t i t a n qu'j 'étos garchonnal . In n'd'att ind 
aeore au jour d'aiijord'hu. mai s graui iut y 
sont disparus . L'/.'évla tels que je u'd'ai 
l ' sonvenance . 

A u p' t i t jour. In at t indot taper sus les 
p o r t e s : p a n : p a n ! p a n : Cu'étot s i i qui fa i jot 
l 'rével m a t i n in al lant révéyer les gin» pou-
eusse s aller ouvrer. 

Tar après , ch 'é tot [ 'marchand d'br.iissc-
pour a l l eumer l ' é tufe ; y bouasot s 'bmuet te 
tout d u c h e t t e m i u t , in cr iant : arbon! D'habi-
tute , y a v o t la sarreau noir et siu s a r r e v i 
s in sa d'braisse et siu v i sache ch'étot de 
l ' iaéme couleur. 

A d a n , ch'étot . a v e s,.s l.idoiis. sli qui 
ouvrot les portes pou crier lait à ses c l ients . 
Malgré qui irai tot les c lns rt'laids, y étor 
b t n v u tout d 'niême. savez , pasqu'i n'd'avo: 
g n . m i n t qui a t t lndot tent après siu la i t p o " 
r.'in m e t t e viu leu café . e t . auss i , pou les 
p't its m i o c h e s qui grugeot teut après leu lolo. 

Tus tard, ch'étot l 'eoortteu qui crlot; légu­
m e s . . . pommes de terre. 

Et , après l ' inné f a u t e , in a t t iudot cr ier: 
.1 r é t a m e r . . . fourchet tes , c a s s e r o l e s : . . . 
Archand d'vienv c h a p e a u x : . . . Y a p a s 
d v ieux c h a p e a u x » vendre . :1 la maison' . ' . . . 
Vcilil l'mai-chand'. 

A d a n . in a t t indot l 'clacholre d'in noir .1 
ycupe , qui . tout drot s U s s iu camion d'u <iui 
a v o t in tchin qni abeyot , y crioi : a r b o n ! . . . 
dTi gros e t dn bon*. 

A des fos . in a t t i n d o t cr ier: A e r n a t e s ! . . . 
c r . i a tc s ! t 'h'étot d e s marchantes de g u w 
l iâtes qui v ' n o t t e n t d ' M e n i u . . . Ebé , qui s'er-
sonnot t en t A in cheul le f a m i l l e ; in arot. ,l:t 
qu'ch'étot tout de l 'même n i t é e ; des Ions* 
nez , des fidjures d ' jaunes e t d'z'orellcs avec 
ùe« pinderloques qu'à lens épaules . 

L e s m ê m e s , t c h a n q u c h ' é t o t l ' saison d es 
• •houx-fleurs, y v 'no t teut les v int» in t, I m i ­
t a n t : çouf leurs: arcand d'conBetirs, beauv 
çoufleurs, beaux çoufleurs : 

E t l e s jours maigres , in a t t indot crier: 
T o u t vif, tout v i v a n t : jol is m a q u e r e a u x ! 

L'marel iand d'motilcs ch'étot l 'jeudi qui 
v ' n o t aveeque s 'grande carret te «réouverte 
d'Otrain. e t , in fa i jant al ler s'erécelle y crlot : 
arr m o u l e t t e s ; moules d e Gand. 

In a t t iudot r t r o m p e t t e des marchands 
( l i a i t 'battu i|"i r.'d'avot in cé l èbre : ch'étot 
Narcisse , la p'tit frisé tout gris qui pourrue-
noi s 'marchandise . traînée par in p'tit bau­
det, iu cr iant : archand d'vtn b l a n c ! 

Et sti qui portot inné r ibambel le de se l le -
su., s 'u'épaule s a n s les faire tcherre e t qui 
cr io t ; rempai l l eur . . . de cha i ses . E t l'crle:ir 

publie, sti qni pnbl iot d ' i 'av i s et faijot pari 
des objets perdus et t rouvé ' . 

E t Batav ia , in grand sec . d'.iaune. les 
n. rus taches po in tusse s . qui crlot d' inné vois*.* 
fo tmidable In roulant s ' ianqne vin s'houqu,-: 
à rrr'passer. rasoir*, o i s e a u * . . . 

A l 'saison des e l iériches . in les criot pa 
1rs rues. Ch'est chin q-ii m'a fait t chauter 
pu l l jus t in : . 

Et tchan qui vint l'ieaips de» chériches 
J'orlnds ni'brouotte et me 

v f i s s e d'inné telle forteress» que s'ma mère 
l'V di jot : « Cha vint d ' sang; c o m m e sin 
KTidad pfre et sin mon père y a toudis ine.e 
forte voisse . „ Aussi , sin professeur y il A, 
d i t : « Continue, mon g a r ç o n ; au j u g e m e n t 
dernier, c'est toi qui feras la t r o m p e t t e : i> 
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J'i te l le riche 
l»eu Hoiries sriuqiies pou 1 pau» ;: ouvris. 
y avot auss i les ceux qui pournieuottei i t 

pa les rues avec in sa s a s jeu fins, in cr îunt: 
archand d 'oches : Mais si inné p .TIC llf s'ou-
vrot . iu a t t indot crier: hé ! msrv-hand. . . 
Ch'étot inné f e m m e qu'ill' avot ;1 v i n i e imiu 
paire de z 'oches et des berloutfes. 

Y arrivot acorc. qu'in att indot aller an 
p s i sus l 'pavé: ch'étot In garchonnal qui bat-
f . f la marche in jeuaut des c l i tehet tes . J 'avos 
in copagnon qni « ivo t si ben n d in jeuer qui 
faijot des roi i lcmints prope l 'mêuie ipie sur 
in tambour. 

Du soir ci pindani l'nut. lotit êtot ca lme . 
.1 jiart des l'os rfu'in roste avot rintré à uuue 
l 'heure» et qui avottenl disputé l 'homme et 
l'fi niuie, si bon que IVat étot vin l'horloch". 

ft'ln autre côté, ni a t t i n d o t : oéi i : n é u ! 
<•'. é lot in a fa ni qui bravo! er qu'uion pète 
•r ma mère, par ,i tour, y l 'r"urmeuotte . . t 

sus leus bras à l'intou;- ,1e l'chami»1 , ehlil 
qi a fait (chanter , ar un chansonnier : 

Voila U- plais rs du m « : 1 

Mi, i 'pinse qu'iu ara de l 'misère «l'abolir 
tous cliés bruts via | , s rues et v in les ma-
j e r s . l 'es grands bruts, des criard- , qu in 
appelle , y n d'à touriis eu. Y n'd'a m ê m e q îi 
: ont tel lemlnt l 'habi lute ,1» crier qui n ' n 
sa i t tent |nis. ( omnie si in n'sarnt po s'expli-
qi.er sans crier. 

Y n'd'a aussi qui fout du grand brut p u: 
faire parler d'eusse», att irer l ' a ' t o n t i u i 
ci m m e iu dit . d'elles ti là y n'd'a tondis *u 
e ; y n'd'ara toudis . 

In n'd'iu vot, d e s criards, vin tous les cat*-
grr ies . m ê m e in tc l iantant . y n'd'a qui e r r -
t e n t ; d'téfos crier n'est pas chanter . 

Cha m'rappelle c'garchon nui avot i e n e 

UN PROJET DE TRANSFORMATION DU PALAIS-ROYAL EN ATELIER 
ET DORTOIR POUR LES ARTISTES 

Pour les sinistrés belges 
en France 

Le secrétariat de la Colonie belge de l îou-
baix et environs nous prie de rappeler aux 
intéressés que la loi belire du 30 mars 19^9, à 
l'article 8 j , dit entr>j a u t r e s : 

A l>xpir»tioii du délai de doux ans à romnter d,i 

ri«T 19Î9. Por 
nistr.» beljM e 
obligation» du 

pour let jndei 

de trois 
. >t 

arcordi peur las do 
mmofciliors, do recoaatruetion, da rem,se on 

cullcre ou do reconstitution d'iaduitrio. 
In cas d'indiTisioa. -1» d<lai aur 1* demand» des 

•r«"ts droit, pourra «tre prolongé. 
P<-ur les luressenu readua apria !• 1er janrjor 

1929, ! M ,in.,tp.i devront (airo 1* remploi dans les 
d"ix an, i partir du jugement définitif. 

Pour tous r.-,ifr:-r.euients utiles, les Be l jes 
ayant subi des dommages de guerre en France 
druvent. s 'adre-- .r à l'Office des Reltrp, - H I I -
trés de Franc», s.r ice annexe de l 'amoa^ade 
ae Belgique à P a r s , S; rue da Berr i . 

Chronique Locale 
ROUBAIX 

Aujourd'hui, dimanche 2 novembre : 
Autourd'liui, saisi Hsnsrt; istsais, u iat 

Bulletia métôtrclogloue pour la journée du 3 
Région Xerdl : Cri rouvert, brumeux avec bruines 

oartir da i .il'rèvmidi ; vfnt .Nord-E"i, S à 6 in..; 

Œuvre de Saint-François-Eigis, 0-, rite. Hicnird-
.HJOTI- : (le lu » U n. 

Bibliothcquo pour tou», u ùis, me Ju Vieil-Abres­
oir : de 10 B. Sa a 13 h. 

Groupement Nordiste d'Echange t B,,ur-e Libre de 
rimbr»«> : ,1» 10 .i. oi) à 12 h. M. Grand'-Place, 1. 

Caisse ouvrière de Ste-Elisabetb, 1T. rue de Kotroi: 
.'SSFiaii-n.-,. d* IOB. 30 i l - 'n.30. 

aocrétariat Populaire Stc-Elisabeth, 07, rue do Eu-
U : Je U « . : b. 

Médaillés ei Anciens Soldats Coloniaux : 

Médaillés Militaires : iv 1 •'• U. 3V, ai'embK 
rielle. i. r;, da Moulin. 

Central Ciné : * 1> n ;ïe, créatios de « t.; 

Hippcircme-Théatre : » I •"• h. c: à 21 h. 30 
ird cl ( , •, par l-v, Tournées Baret. 

L ' N E \ V : E DU JARDIN DU P A L A I S - R O Y A L 

Deux <iit.-'r; de Monf?a;nn.'S<-, une Russe et un Autrichien, ont t'mlrniiin 

Pclai:-Roval en i ne annrxr de Montparnasse. C'est l'endroit idéal /siur l o 

jardins déserts qii font ressortir la beauté des vieux monuments. L'idée et f d 

mail il reste à savoir ou ccj artijfcj (rouveron* l'argent nécessaire à l'achat 

t'ciie tris bonne, 

du Palais-Royal. 

L'ART DE M ' DAVIDS 
L'art de M"" Ariette D s v i d s , dont l 'exposi­

tion à la Galerie Du.jardin obtient en ee 
moment tant de succès, a fait l'objet des juge­
ments les p lus rlatteurs do. la crit ique par i -
s i tnne. X o u s citerons aujourd'hui ies l ignes 
autorisées publiées dans le Tempt p a r notre 
éminent eontrere, M. Tuiébaut-Sisson : 

« C e s interprétations de la lleur réunies 
par Ariette D s v i d s dans les Galeries Char­
pentier ont ceci de très spécial qu'elles ne 
ressemblent à aucune des formules pratiquées 
actuellement. X.'e d'un père e t d'une mère 
également artistes et connus chacun soit 
comme peintre, soit connue auteur do déli­
mites effigies an crayon rehausse, elle a l a i t 
l'éducation de sou gnùt eu même t emps que 
l 'apprent i -sage du métier et ce goût est dél i -
cieiisemem, raffiné. l 'as une composi t ion dont 
l'harmonie colorée ne soit de la p l u s fine sen­
sibilité. Les j e u s de fonds auxquels s'assor­
tissent, les fleurs sont tous, ou presque tous , 
d'une ingénieuse et. subtile fantais ie e t s'asso­
cient à merveille au moti f pr incipal tout en le 
mettant en relief. A u total un art bien fémin in 
ci charmant. » 

HALLE FLIPO. — fourre. Ji..V): e i tra . 25 
29..J0. Uruj-ère 13. Margarine H.IO. Biscuits G.DO. 

LES MARCHANDS LAITIERS 
DÉCIDENT LA GREVE 
POUR LUNDI MATIN 

Nous avons itnnuncé hier i|U°un nouveau 
coullit s'ôtuit é levé entre les c o m p a g n i e s 
fermières et les marchands lait iers «le lïo'..-
bbix qu'el les ravitai l lent . l 'ar sui te du 
l'accord intervenu lots du précèdent confl it , 
i r s c o m p a e n i c s ayant A payer A dater du 
1 " novembre, le lait (• lr . 10 plus cher aux 
producteurs et ayant ilé.ii p r i s . a leuc t-harï-i 
les (i fr. 15 qt;i leur a v a i e n t é té imposes 
précédemment , ont déc idé de vendre le lait 
n u \ marchanda lait iers 1 fr. Sf> au lieu do 
l lr . 70. 

Ceux-ci . c o m m e ils l 'ava ient déclaré lors 
d'une réunion tenue la s emaine dernière au 
« Café Français », u,. pouvant se contenter 
r.-. v e u l a n l le lait i\ J f rancs le l itre, qui! 
d'un bénéfice de n fr. l'O au l itre, o u t t léc id i 
d<- ne pas prendre, lundi mat in , l ivraison du 
lait. 

A «'mua 1er qu'ils avaient c o n s e n t i à pren-
drt 0 fr. 03 de l 'augmentat ion à leur charge , 
mais les compac i i i e s fermières ont refuse . 

An cours de l 'après-midi d'hier, u n e délé 
gal ion des marchands lait iers a é tô reçe.î 
îl l 'Hôtel de \ ' i i le , en l 'absence de M. !«.' 
Maire, par un de ses adjo ints . Malheureuse­
ment , ce t te entrevue n'a abouti :\ aucun 
accord cr en quit tant l 'Hôtel de Vi l le , les 
laitiers ont décidé la ; r ô v o pour lundi e". 
r o c pas pour d imanche , c o m m e le bruit avai t 
couru. 

Souhai tons qu'une solution interv ienne a i 
plus t ,v. pour le m i e u \ des intérêts des 
i • es,' initiateurs. 

PROCHAINEMENT AU COLISÉE „ les 
véritables ;rn'j . . . nlins sonores, clianlains et 
pirlnnis. Appaied l . i e s Vituphono et "loviçtoce 
de la réputée WESTERN ELECTRIC, qui 
ériuipe pbis d*1 v,'i 'ô des grindes salles nioii-
iliales. Absolitm-nt ri»ti de'cnmnmn avec tout 
ee qu*1 l e u s .i,,-;. ->u ou pouvez voir et entendre 
a ce joui. 27Î13 

Un Roubaisien 
reçoit la médaille militaire 

à titre posthume 
Le -ju juillet dernier, nn jeune Roubai s i en , 

Albert f l o r i n , dont l e s parents hab i tent fi. 
rt:e Victor-Hugo, et oui é ta i t alors so ldat au 
35" rég iment d'aviat ion à M a y e n e e . é ta i t tué 
en service c o m m a n d é , au cours d'uu e i c r c i e e 
aérien. 

S o u s u-ppretious aujourd'hui que le m i n i s ­
tère de l'Air vient de décerner a notre infor­
tuné conc i toyen , la Médai l le mi l i ta ire , a t i tre 
pos thume. Cette décoration e s i su iv ie de la 
belle c i tat ion s u i v a n t e : 

Soldat au ."•"' régiment d'aviation; mécanicien 
travailleur, dévoue et plein d'entrain, est mort 
victime du devoir eu service aérien commandé, 
le 2H j u i l l e t JO-TT'. 

j:u ce t t e c i rcons tance , nous p r é s e n t o n s a 
la fami l le du jeune aviateur , nos s y m p a t h i e s 
a t tr i s tées . 

a JEAN >. CHAPELIER SPÉCIALISTE. 
FABRICANT. 21, rue de Laaaejr, Roubaix. — 
Voyer. ses elliipeaus et casquettes, hauts nou­
veauté, et ses bérets pour dames et fillettes, der­
nière création. Vente directe du producteur au 
oiiisouimaicur. 57OTM 

L'assemblée générale 
de la Fraternelle 

des Combattants roubaisiens 
L'assemblée semestrielle se tiendra le diman­

che 17 novembre, à J0 h., à l 'Hippodrome rou­
baisien. En voici l'ordre du j o u r : Lecture du 
procès-verbal; Situation financière semes­
trie l le: Rapport ne.ral du directeur général ; 
Causeries par MM. Desbooa, député des 
Hautes -Pyrénées , président de la Fédérat ion 
Xationale des Anc iens Prisonniers de guerre, 
Lierman et Destai l leurs, députés du Nord , sur 
les droits et revendications des combattants , 
h Carte du combattant , la retraite gratuite , 
etc.. Tirage de la tombola. 

L'Harmonie des Anciens Soldats Musiciens 
Français et .Mlles prêtera, comme d'habitude, 
• mi dévoue ooiio.-iui.. à cette cérémonie 

CAFE FANDORE. Tous les dimanches, apé-
titif-eoaWTt. 1 ° soir jraod orchestre svmphnniq. 

La femme pratique t t chausse crue BOUCAU. 

Un petit garçon 
est grièvement blessé 

par une auto • 
l'n grsve accident s'est {arodiut samedi soir, 

rue Uaubenton, dans les circonstances.- sm> 
vantes: 

l 'ne barde de petits ; cr k «c» et de nMstt«st 

profitant des dernières sueui» du josr. s ' s a u -
saieut samedi, vers 17 b„ dans les e u v r e s s d* 
la rue Paubentoo. Le jeu consistait a a* pour­
suivre l'un et l'autre et ies enfanta, tout i la 
joie de la « clognntte ». couraient à perdre ba­
leine. I. un poursuivant 1 autre, les i>etit> s« 
trouvèrent hieniAt à l'auRle des rues de Jeni-
mappes et [taabeatoa. K.n tête venait le petit 
Yves Hecott i tme, . * ; é 4e .« i s en-, sceompajuâ 
de >a s,pur. Murie Tiiérèse. ajrée de 'J ans. L«s 
deux enfant- r» ,1 ' notaire t à traverser la rus 
riaubentun quand arriva un tramway ti-K. s« 
dirigeant vers la place de U Ko--.se.aui>Chêties. 
En sens inverse d i irnni venaieut dea* autos 
séparées par i | , .e!ri-s mètres. Le petit ï v e s et 
s.i scrur stleirdirent le passage du tram «t de ls 
première auto puis, sans rep^rder, it» s'élan­
cèrent sur la rhaiiss1"... MalneureusPiijent à cet 
instant arrivait la ,1-uixième yuto et le conduc­
teur, ne pouvant prévoit le brusque départ des 
enfants, ne put les éviter. Le peu' Yves accroché 
par le milieu du radiateur, roula .-ous la voi­
ture bien que le conducteur ait arrêté l'auto 
sur moins de deu:; mètres. 

On se précipita et le conducteur de l'auto, 
M. Orner Robyn. Ô- ans, a?em d'assurance. 18, 
rue de la Bouche, à Ypres. aidi de Mme Chalot; 
dont le café est situi k proximité, et de quel­
ques téinoins, traDieporta le blessé dans resta-
minet rie Mme Chalot. Le petit garçon portait 
une large Messure à la tête, par où des flots 
de sang s'échappaient cl avait les genoux égsle-
nient ensanglantés. M. le docteur Ballenghieu 
fils, mandé en Jiâte. vint donner les premiers 
soies au petit blessé, il releva une fracture du 
crans et îles multiples contusions Mir le corps. 
Le petit Y'ves sera radio-raphié car en craint 
des fractures de .rvie,. l | a été in-n-port* d'ur-
gence à l'iropital a La F r a i e r a i t / s . 

M. Kislier. conanisssir» ,1e paHc», faisant l'in-
lérim du 4" arrojiriissement. s'e-t rendu sur le» 
lieux, sccomitagni de '.[. Capette. secrêtsir». Le 
magistrat a «nt4.i-lii l'autotaobtiirt» et quelque» 
féuirdus: puis, d/.',' .' livré s un examen attentif 
de l'auto. I^Xniuèie continus activement pour 
rechercher les responsabilité?. . il s-robl» bien, 
d'ailleurs, que 1 aceideni s..';t iropviiaiile t l'im-
prudence de l'enfant; M. Robyn roulait t droits 
de la chaussée, entre 1,-s rails du tramway et à 
0 m. dt> environ da trottoir. De plus, ne ton-
Ckissant pas la ville, il voulait a une vitessS 
réduite et nn témoin afnnae l'avoir eatendi» 
corner en arrivant h l'angle lie la rne de Jem-
mappes. 

lxi mère du petit, Mine M nie Decattignies. 
(pli habite ave,- ses enfants un logement tend 
par Mme Vve Hesp-llers. 11. rue de Jem-
mappes. travaille à l'usine « La Lainière -.. .MI 
elle fait partie de h, iirir,.-nle de ].1 h. a ;1 a. 
Klle a et,- prévenue av.-,- tons les ménagesarratl 
rossiWes. 

LE CONCERT DU CARILLON 
I" programm 

i. -".'i à 12 h . 
;, ,••:, r v :- ut^ climanchs 
, arillon ie Koubaiv. l " l 

M. .lean Ernst: Marchons s,i roml»at-; O très 
douce ^ ierge Marie: 1 >»s morte, ls voix (pli « 
lamente; i.a sojibre nuit: Lamentn; March'? 
funèbres de Beeihoveu ci d? t'bopin. 

M. E. BOLLAERT. constructeur, 212. rue d« 
Lille, à Roubaix. distribuera de 2 à 5 lienrss. c» 
jour, à l'occasion du lancement de fon inedmpa-
rable poste becteur E. K. KIV.» i 1.S0O frsncf. 
des ballons aux enfants sccoinpagaéa de leur* 
parents. 2693? 

NOS ARTISTES 
Xous apprenons avec plaisir que M. Clovu 

Lequenuc. orgsniste de l'ct-lise d.i 8srTtî-<!aaur, 
professeur de piano et répartiteur du Cette* 
orphéonique « L e s X L , de Koubaix. continuant 
la séris de ses rOcX», vent de voir une nou-
\el le rcuvre • Priètn- d'Amour » primée au con-
cour . de composition de la Fédération mufictlt 
de France et aéra par couséqueat imposée au 
cin:ours internai.on.il d» Nantes en 1030. L'an 
dernier. M. Leu. cane avait earojé t ce mêmi 
cou.ours sou o-jvre « Vers la Lumières et qu» 
, ,.|lc-, i fra classée première, pour les a'ction» 
d'excellence. 

Toutes m-- félicitations t ce si mpsrliHiu» 
artiste ,-t à l'ait, .r du ,oème. nmre cou, itove1] 
M. Louis Rai-lielei, professeur de hastcais i 
Berlin, membre des a X L » , et de la l i l i l t e fc 
N-idaud '•• q;.i, malgré son cioignement, est de 
«•.-pur ave- sa petite patrie, et dont les envoij 
|>ériodiques, sont très appréciés des Mnsards et 
des lecteurs du Bulletin mensuel d"s « XL ». 

MESSIEURS, chaussez-vous chez BOUCAU I 

CHEZ LES « CROIX DE FEU » 
La réunion mensuelle prévue ;,„ur le premier 

dimanche aura lieu exceptiouneDeaseaS ce mois-
ci le lundi 11 Novembre, à I» h. SU. su siège, 
S, rue du (irand-Chemin. A l'ordre du jour: 
Fanion: présentation du projet; ouverture de la 
souscription. - l 'a l lés du Combattant: for> 
mules. — UVnusc de carte* aux sorietsires nou­
vellement admis. - - C.niniuuc ations du bulletin 
de liaison. - - Adhésions: membres d'houneur e» 
bienfaiteur. 

Chez les Décorés de la Médaille militaire 
La réuni,, i - n - r a l , trime»tri»lle aura lieu 

aujourd'hui dimanche, a 15 li. ;'.". au siège, 1, 
ru» du M,, i!m. A l'ordre du ,i"ur: Fête du 
20" anniversaire. Distribution de* cartes d'en­
trée peur la matinée ré, r'ative du diuianiii» 
10 novemhr-. In.- r.ptiens pour la photographie 
du groupe et le banquet eu 11 Nivembs». I n e 
pernionen-e fonctionnera le matin, de U b. â 
\2 11. 30 et â l'issue de li réunion jusqu'l I f h-
La rlAture définitive ,>s inscription! pour '.» 
banquet aura lieu le d imae- t - à 1« li. lu: - 'ru-
:;,,ns pour li manifestation du 11 Novembre. 
Remboursement du tickel de 5 fr. (sur pré>er,. 
tstion nu ticket i aux rxcv.r inauiatet de L» 
Bcrbièrc. 
Guêtres t • i-intes chc; Soucau. S. r. r™-Mott» 

Le bal de l'Union de» Mutiles 
Ll'nioi i ,b s Mutilé» ci Kéfonu s de Ronkalg 

(seeiioa ,-horslei n..us prie g'answnref que, 
comme les années inrecêdentes, elle organU» 
pour le 11 Novembre s vi tsi 1 annuel. U aura 
1 eu it 20 II précises, dans la sali» «le» f*fes. ru» 
de rHos.pi',-,. Les membre» d» l i n on entreront 
gratuitement sur pr»Veniati»!i d» leur carnet de 
cotisation à jour. L'entri • fixées) 1 fr. dmuiera 
droit à un tirage d» primes. L'orchestre com­
posé de quinse musicien.- exécutera alternative­
ment des danses aurienne* et nouTslles. I. D 
huBfet très a lialand • sera tenu par M. Duhus. 
Des ticket» sont en v -r i e d^s h présent . t 1a 
Commission espère .pie I:..,|hjisier.nes et Rou­
baisien» y feront bon accueil. 

l e tirage de la tombola d ' s c o m m e ^ a a t s 
des <;nartitr» de l 'Epeale, de l'Alouette 

et du Chemin-dc-Fer 
Le tirage de la tomr-.l.i cura lini nu »i«g* d« 

l'F.ssor. cher. M. A. \ andevelde. 107. rue des 
Art», demain lundi, a IU h. (V tirage sera fait 
nu mores, de roulettes-: SO.000 billets ont été dis­
tribués en uiiin::- jours. 

Echo de la fête de la Délivrance 
I... i rage de la loinboli a'ra lien sajouroTkai 

dimanche, à midi, dans la salle de- tète» de che» 
M Deni s , cafetier. 3*. rue Decréme. Les der­
niers programme* s.un en v n t e rhes M. Den i s . 

L'empoisonnement de la Polonaise 
Non , a v o i s rela'é hier. I innjeneemev.t 

d'empoisonnement dont fut victime une ouvrière 
polonaise. I l s » Péroks. . lT2, rue des Arts. Celle" 
ci. qui prend »es :e;'.is dans un estamiuet de la 
rue Edouard-Vaillsnt. avait sbsorbé là une U-
mona. , qui. croit-on, fut la cause de l'empoi­
sonnement. 

SI. Fisher. commirrsire de police de perma­
nence, a continué hier, son enquête sur cette sf-
faire La bouteille de lirannsdf d'où provient 1s 
liqueur qu'absorba la Bolonais*, a été sa is ie 
Klle a été livrée par une société roubaàsienne et 
répand un» forte odeur d essence dès qu» l'ou 
retire b koerfeoa. El'* sera probablement »••>,.. 
mise a un* expertis*. 

Quant à la malad», *ll* se trouv* i"'ii"'i't * 
l'hftpital d» « La Frat*mito ». mais S'>n état 
n'inspire plus sucune irniuiétud*. 
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